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Bulletin politique.

Voici une intéressante correspondance
que publie la Tages Press de Vienne. Nous
en laissons toute la responsabilité à cette
feuille, nous bornant à rappeler qu'elle est
connue pour ses relations dans le monde
diplomatique :

L'IMPÉRATRICE AUGUSTA ET LE COMTE
D'ARNIM.

• Allemagne, 22 novembre.
On a beaucoup parlé, beaucoup écrit, au

sujetde la situation respective de la reine et
impératrice Augusta et du président du con-
seil des ministres, chancelier de l'empire.
Mais, ptDurdes motifs faciles à comprendre,
ce sujet ne fut abordé que rarement ét avec
réserve par les feuilles prussiennes propre-
ment dites. Ce thème, en effet, est un de
ceux qui exposent le plusfticilement celui
qui les discute à se trouver en contact direct
avec l'autorité supérieure, si, dans la re-
cherche de la vérité, il s'aventure à exami-
ner de trop près le véritable fond des
choses.
Tout le monde sait que l'impératrice Au-

gusta est l'adversaire déclarée du prince de
Bismark. D'autre part, le grand chancelier
n'est point sans avoir conscience d'êlre
l'homme de l'Europe le plus universellement
détesté. Il est donc certain qu'il n'a jamais
perdu de vue un seul instant ses ennemis à
la cour de BerUn.
L'impératrice Augusta n'est en aucune

circon'stance une femme ordinaire. Quand
l'univers entier retentissait de la gloire de
Bismark, que ses adulateurs, enivrés, por-
taient sur le pavois Xhomme du siècle.le. créa-
teur de la puissance allemandô, i'ara'san de
la virginité nouvelle de la Germanie, la souve-

raine fut du petit nombre de ceux en Alle-
magne dont le coeur demeura froid et fermé.
Pendant la guerre, quand volèrent par le
monde ces télégrammes si bizarrement con-
çus, adressés à Augusta, reine et impéra-
trice, parlant de victoires, de triomphes, en-
core tout frémissants de l'ivresse des ba-
tailles, le monde croyait bien que la femme
qui lés recevait, qui les lisait, était une fem-
me heureuse entre toutes. Le monde se
trompe parfois d'une façon bien étrange. Ces
pompeux télégrammes, messagers de vic-
toire, ne rencontraient qu'un accueil réservé;
ne proclamaient-ils pas en même temps le
triomphe de l'ennemi mortel, de l'homme
qui lui avait ravi son époux... ?

C'est bien là le vif de;la question. Sur ce
terrain, en effet, nulle femme, quelque peu
'•'aimante, n'entendra jamais raison ; gloire,
illustration, trésors, rien ne saurait l'ame-
ner à composer. Avant l'arrivée de Bismark
aux affairés, avant qu'il n'eiit commencé
d'exercer sur le. roi Guillaume son influence
presque diabolique, la reine Augusta était
la souveraine absolue, l'Egérie de son royal
époux.
Et le monarque prussien pouvait d'autant

mieux s'accommoder de cette tutelle, que
partout, à Berlin, à la cour, dans les pro-
vinces rhénanes, où la reine résidait de pré-
férence, l'opinion publique était unanime à
reconnaître ses hautes capacités. « C'est une
femme d'un grand caractère, » disait-on
déjà d'Augusta princesse royale, comme on
le dit ensuite d'Augusta reine de Prusse.
Quand il lui lallut céder à l'ascendant de
Bismark, un changement radical s'opéra
peu à peu dans sa manière d'être. Elle
quitta d'abord la cour de son plein gré, et
se relira à Charlottembpurg, puis ensuite sur
les bords du Rhin, où, pendant quelques
années, elle vécut dans, une sorte d'exil, en
apparence séparée du roi et des affaires ;
mais en apparence' seulement. Un vif dis-
sentiment, il est vrai, avait pu, pour un
temps, mettre en opposition les cariictères,
mais non disjoindre les coeurs, unis par une
réelle bffection.

Comme, d'ailleurs, il ne fallait pas pa-

raître aux yeux du public avoir interrompu
toute relation, les rapports ne tardèrent pas
à deTenir plus suivis, el si Augusta eût con-
senti à se réconcilier avec le prince chance-
lier, toutes Choses eussent été en bonne
voie. Mais on ne put jamais amener cette
princesse indépendante etflèreà se prêter à
cette démarche. Au contraire, sa faveur
était acquise h quiconque se posait en ad-
versaire de l'ogre de la Wilhelmstrasse, à tout
individu victime de son humeur fantasque
ou de ses procédés arbitraires. Elle fut ar-
demment secondée dans celte voie par sa
fille, la grande-duchesse de Bade, qui, à
Berlin et à Postdaaa, se fit souvent l'inter-
prète de la pensée maternelle.

Le rapprochement entre la reine Augusta
et le comte d'Arnim ne S'opéra qu'à la suite
d'un long échange de vues et d'idées. Tout
le monde sait aujourd'hui que la personne
inlimemement liée dont il est question dans
les lettres de Bulow n'est autre que l'impé-
ratrice Augusta. C'est donc l'impératrice
Augusta qui se trouve accusée ouvertement
d'avoir conspiré contre Bismark. Mais avec
son procès contre le comte d'Arnim, Bis-
mark oserait-il donc aller jusqu'à soulever
le procès même de « la conjuration de l'im-
pératrice et de l'ambassadeur ligués pour
assurer sa perte ? » Oui bien 1 L'homme
est suffisamment connu, on peut tout at-
tendre de lui. Ne voyons-nous pas déjà l'im-
pératrice d'Allemagne traînée au premier
plan ?

On a souvent répété que l'inimitié qui
existe entre l'impératrice et le grand chance-
lier a sa cause première dans le sentiment
religieux. D'après ce qui a été dit plus haut,
il faut reconnaître que ce n'est pas cela seu-
lement. A Wemar, à Berlin et plus tard à
Cobleniz, Augusta passait même pour être
quelque peu libre penseuse. Avec ses lecteurs,
parmi lesquels il en est.deux qui se firent un
nom dans la littérature allemande, elle ai-
mait à traiter les questions les plus subtiles
de la philosophie. Le comte d'Arnim était
admis parfois dans ce cercle intime; mais
cet homme, toujours actif, toujours en mou-
vement, ne pouvait tout "d'abord inspifér

une confiance absolue. Il passait cependant
pour l'un des esprits les plus philosophi-
ques et les plus déliés qui existassent en
Prusse, el on ne le perdit pas de vue. D'Ar-
nim étant à Rome, il est probable qu'une
correspondance suivie et traitant de graves
sujets, s'établit entre lui et la reine, du
moins, lès relations que chacun.d'eux entre-
tint à cette époque avec le chanoine Dollin-
ger sembleraient le faire supposer. Augusta,
cependant, refusa d'entrer dans les vues de
ce dernier; elle ne pouvait vaincre ses ré-
pulsions pour le vieux catholicisme, el pré-
féra de tout temps la réconciliation avec les
catholiques.

Ce serait aller un peu loin, toutefois, que
de supposer l'impératrice assez bien dispo-
sée à l'égard de l'ultramontanisme pour
qu'elle pîit en venir à se déclarer ouverte-
ment la protectrice des jésuites. Peut-être se-
rait-il plus exactdedire, au contraire, qu'on
ne la voit entrer franchement dans les idées
de d'Arnim, qui tendaient à la réconciliation,
que quand Bismark, par sa faute, eût manqué
l'occasion propice de déclarer la guerre à Rome.
Peut-être bien aussi, le regard clairvoyant
d'Augusta pénètre-t-il plus avant au fond
des choses. Elle a vécu de longues années
parmi les populations catholiques des bords
du Rhin ; e le connaît leurs idées et leurs
sentiments ; elle est à même de compren-
dre mieux que personne combien peu il se-
rait difficile de balayer du sol de ces pro-
vinces toute trace de sympathie pour la
Prusse. Elle n'est pas sans s'eti être expli-
quée catégoriquement avec le souverain son
époux..

Mais, on le sait, l'empereur soldat se sou-
cie médiocrement des sympathies populai-
res, les états de sa puissance ne sont pas là.
En tout cas, l'on peutassurer que les plain-
tes des populations, comme les griefs de
d'Arnim, n'ont jamais pu trouver accès au-
près de l'empereur que par l'entremise de
l'impératrice Augusta ou de ses familiers.
Bismark jugea qu'il devenait urgent de
mettre un terme à cet état de choses. Dans
ce but, il n'hésita pas ya seul instant à re-
• éôurir au moyen lé plus extrême, mais en
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ET LE REMÈDE.

Avec le train dans les affaires, vient ou
revient toujours le goût du luxe, et le luxe
étant la chose de ce monde dont on abuse le
plus aisément, il s'ensuit que déjà, autour
de nous, on en constaté la recrudescence et
que déjà aussi s'élèvent les plaintes des
maris et leurs grincements de dents.
En vérité, il suffit d'essayer de pénétrer

âans un de nos grands magasins de nou-
veautés, — n'importe lequel, — pour en
rapporter la preuve que tous les bruits mis
en circulation sur la pauvreté des femmes
de Paris et sur le retour à la religion de
sainte Mousseline, sont des caloninies in-

s.

' A aucune époque peut-être, les étoffes
des robes n'ont été plus splendides, ne se
sont vendues aussi cher et n'ont trouvé un
plus grand débit. Robes, dentelles, colifi-
chets,^meubles, objets de fantaisie, tout est
à des prix fous ; et cependant les magasins
sont remplis ; les femmes y font la queue ;
le luxe a repris son niveau et son entrain
d'autrefois; c'est ce qu'on ne peut nier, et
voilà où enragent les républicains , qui
rêvaient de mettre la France et Paris sous le
régime du brouet noir.
• Ils en sont pour leurs frais. C'est bien,
dans tous les cas, le signe que la Républi-
que no sera jamais du goût des femmes. Or,
ce dont les femmes ne veulent point, il est
rare que les hommes s'en accommodent.

Mais, comme je l'ai dit, si le luxe a du
bon, son abus donne à réfléchir à quelques
maris, car il fait bien facilement tourner les
têtes, et quand les têtes tournent à ce vent-là,
souvent elles 'se détachent tout à fait des
épaules. Le luxe devient alors un mal. Mais
comment le prévenir"?' *'

La question était posée l'autre jour par un

mari, do qui la femme n'a jamais pu se met-
tre dans la cervelle la maxime de Franklin,
que: « quand vous avez acheté une jolie
chose, il vous faut en acheter dix autres
pour que rien ne jure, » et que « il est plus
aisé d'étouffer le premier désir que de sa-
tisfaire tous ceux qui suivent. »

— Ce n'est point, répliqua un autre mari
— de façons charmantes d'ailleurs — ce
n'est point avec des discours ni avec des
brochures éloquentes, ni avec des procès
scandaleux, ni même avec des lois, si on
osait en faire aujourd'hui sur un tel sujet,
que vous guérirez la plaie du luxe — puis-
qu'on l'appelle ainsi.

— Vous croyez qu'il y a un autre
moyen ?

— Parfaitement.
— I»equel?
— C'est aux maris qui ne sont point et

ne veulent pas être les complices de leurs
femmes à appliquer le remède.
~ Diable 1 murmura le premier mari,-

contrecarrer une femme en ces matières, '
me parait chose scabreuse...

— Cela dépend de la façon de s'y pren-
dre.

— Ah ! vous croyez donc qu'il peut y
avoir une façon de s'y prendre avec les fem-
mes qui leur rend agréables les manifesta-
tions de la volonté d'un mari ?

— Agréables... je ne dis pas, mais irré-
sistibles.

— Voyons cela.
— Vous me savez une aisance honorable

que j'accrois par mon travail. Vous savez
également que j'ai épousé, selon mon coeur,
une femme douée de beaucoup de qualités
et qui a bien voulu me préférer à de nom-
breux rivaux. Ce sont là deux titres qui
m'ont permis de prendre une douce auto-
rité sur elle. Aussi, ai-je débuté dans le ma-
riage par montrer les plus insignes faiblesse»
envers ma femme.

— Naturellement.
— Par l'obéissance la plus passive à tous

ses caprices; si bien que, sans m'en aper-
cevoir, mon train de maison augmenta sen-
siblement; têtes et dîners au dehors et chez
nous devinrent presque quotidiens ; ! i toi-
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mémo temps le plus dangereux, car, ce
moyen, tout en laissant supposer que l'im-
pératrice Augusta avait fait concevoir au
comte d'Arnimdes espérances pour l'avenir,
donnait à penser (-gaiement que lui-même]
Bismark, n'était pas sans se préoccuper de
certaines éventualités.
D'Arnim , habile diplomate, savait faire

servir à ses desseins ambitieux toutes cir-
constances que Doellinger, simple savant,
proclamait utiles et avantageuses sans y voir
autre chose que le bien de l'Elat. Rien de
tout cela n'a dù échapper à l'esprit subtil
d'Augusta, qui, sans doute, encourageait
d'Arnim dans celte voie. Ce fut alors que le
coup brutal et retentissant vint frapper son
protégé. Qui peut douter qu'il n'ait été en
même temps dirigé contre l'impératrice ?
Mais, par cela même, l'empereur Guillaume
se trouve placé dans une situation des plus
pénibles, et comme empereur et comme
époux. Comme empereur, il doit prendre
parti pour le vieux serviteur éprouvé à qui il
doit tant; comme époux, il doit se mettre du
côté de la femme offensée. A dire vrai, ce
qui se passe actuellement à Berlin n'est que
le second acte d'une tragédie politique.

Le premier fut marqué par dés scènes
très-tendues, où Bismark, non conlent de
menacer de donner sa démission, parla
même d'émigrer en Amérique {! ! I]. L'année
dernière, à l'Exposition universelle de
Vienne, le grand chancelier, affectant une
tranquillité d'esprit qu'il était loin d'éprou-
ver, jouait encore avec celte idée, dont il ne
songeait nullement à faire un secret. Par
contre, l'impératrice Augusta concevait, pour
la réussite de ses plans, les meilleures espé-
rances, et l'étoile de d'Arnim brillait de tout
son éclat.

Ce serait une folle entreprise de prétendre
démontrer qu'Augusta ne saurait se trouver
offensée par le procès intenté au comte d'Ar-
nim. En cette circonstance, le monde assiste
au heurt de deux idées essentiellement con-
trairesi parfaitement mûries de part et d'au-
tre, au sujet d'une question politique d'Une
importance capitale, et l'impératrice Augusta
voit le partisan dévoué qu'elle avait lancé en
avant, arrêté comme un malfaiteur et jeté en
prison ! Ce procédé violent suffirait seul à
montrer quelles conséquences graves peu-
vent résulter de ce conflit pour la Prusse et
le nouvel empire d'Allemagne.
En agissant ainsi, que Bismark, aux yeux

des gens bien élevés, se soit rendu coupable
d'une inconvenance majeure que ne saurait
plus pallier la boutique officieuse aux abois,
peu lui importe; Bismark ne compte plus
avec l'opinion publique. Ce qui lui importe
davanlage,^6'est la discorde au sein de la fa-
mille royale, discorde qu'il a semée en par-
faite connaissance de cause et de propos dé-
libéré, comme on l'affirme partout ici dans
les cercles bien informés. Comment finira ce
scandale? Dans tous les cas, Bismark a lassé
la Fortune, et si par aventure la déesse aveu-
gle lui ménage encore un dernier triomphe,
qu'il se souvienne des paroles de Pyrrhus
après la bataille d'Héraclée.

. ^A , ' 1 l coup inférieurs à ceux fournis par le dépar-
Chronique générale, tement de la Seine. ^ ^

Les journaux continuent à se livrer à des
conjectures sur la détermination du gouver-
nement concernant la reprise de la session
et une Adresse du Président.

Le fait est que le gouvernement n'a pas
pris de détermination ; ce qui est certain,
c'est qu'il n'est pas sans de vives préoccu-
pations sur les dispositions visibles de l'o-
pinion et les dispositions probables de l'As-
semblée.
Il y aura tous les jours conseil des minis-

tres à partir d'aujourd'hui.
On a parlé ces derniers jours de la démis-

sion de M. de Cumont et de M. Tailhand ;
ces bruits n'étaient pas encore fondés ; ou
croit qu'ils pourront le devenir.

« *
On lit dans le Bien public :
« Il nous revient, comme fait curieux, que

le maréchal de Mac-Mahon s'est montré
froissé et a exprimé publiquement ses re-
grets de voir M. de Fourtou prendre osten-
siblement la direction de la Société algé-
rienne, dont il avait puissamment servi les
intérêts pendant son passage au pouvoir.
» M, de Fourtou semblait ainsi s'être ré-

servé un fructueux héritage, et quoique les
procédés employés eussent été réguliers, on
a trouvé en haut lieu la manoeavre peu déli-
cate. »

Nous ne voulons pas défendre M. de
Fourtou, ni examiner si \e Bien public est
bien placé pour connaître les sentiments in-
times du maréchal de Mac-Mahon. Seule-
lement, les scrxipules du moniteur de M.
Thiers nous surprennent un peu ; a-t-il
donc oublié quels financiers protégeaient
son patron ?

* *

On lit dans le Siècle ;
M. Rouher, en ce moment à Chislehurst,

est attendu ce soir à Paris ; les députés plé-
biscitaires se réuniront aussitôt son retour
chez M. le baron Eschassériaux. M. Rouher
fera connaître dans cette réunion la décision
prise par les anciens fonctionnaires impé-
rialistes réunis en conseil à Chislehurst et la
conduite politique que devra tenir le parti
pendant la session parlementaire.

• .
* *

On lit dans la Presse :
On s'occupe en ce moment au ministère

de l'intérieur d'un travail fort important.
En prévision d'une nouvelle réglementa-

tion des débits de vins, cabarets, cafés et
hôtels, MM, les préfets des départements ont
été invités à dresser la liste exacte de tous
ces établissements régulièrement autorisés
par eux dans le ressort de leur juridiction.

Cette statistique considérable est presque
terminée aujourd'hui ; nous pourrons, dans
quelque temps, en faire connaître les ré-
sultats. Disons, dès à présent, que les chif-
fres relevés ne sont pas relativement beau-

lettes de ma femme absorbèrent bientôt les
trois quarts de notre budget ; notre appar-
tement du troisième étage, jugé trop petit et
trop mesquin, fut sacrifié à un grand rez-de-
chaussée dans le voisinage de l'Arc-de-I'E-
toile, et notre mobilier primitif fut jeté aux
friperies. — Voilà où nous étions arrivés,
lorsqu'un jour, moi à qui pareille humilia-
tion n'avait jamais été infligée, je me trouvai
aux prises avec des créanciers exigeants et
en face d'un déficit considérable dans mes
ressources.

— Alors, tout naturellement, vous avez
poussé les hauts cris, tempêté, menacé.

—• Moi I fit le mari en souriant, pas le
moins du monde ; le moyen eût été des plus
maladroits. J'engageai tout simplement ma
femme à aller passer une quinzaine de jours
chez sa mère, qui l'en priait « depuis si long-
temps. »

— Je profitai alors de son absence pour
vendre tout notre mobilier luxueux avec le
produit duquel je payai nos créanciers ; je
congédiai nos quatre domestiques ; je me

défis de notre magnifique rez-de-chaussée

et m'en fus louer rue des Martyrs (par allu-
sion!) un quatrième étage que je meublai
tel que l'était notre ancien appartement, au
temps de notre modestie.

Cela fait, j'allai rejoindre ma femme, et,
sans la prévenir de rien, je la ramenai tout
droit à son nouveau logis. Elle fut étonnée
d'abord. Mais, sans prononcer une parole,
je lui montrai les dossiers des huissiers sol-
dés et les grosses factures acquittées, en
mettant le doigt sur le total énorme que re-
présentait dossiers et factures.

Elle rougit, comprit, me sauta au cou et
m'embrassa de tout son coeur. Ce n'est pas
plus malin que ça ?

— Et depuis ce temps votre femme..,.
— Se trouve si bien de notre nouvelle fa-

çon de vivre, que c'est moi qui serai bien-
tôt obligé de prêcher un peu de laisser aller
dans nos dépenses.

— Et vous croyez votre femme corrigée...

— Du goût du luxe, non ; mais de l'abus
du luxe, oui. (Patrie.)

On sait que certaines feuilles ont cherché
à faire croir(3 que le rappel de VOrénoque
avait eu lieu avec l'assentiment du Saint-
Père.

Le document que l'on va lire et que
l'Union nationale de Montpellier reproduit
d'après une lettre pastorale toute récente
do de Cabrières, mettra de nouveau en
lumière la bonne foi de ces journaux :

« Au sujet du rappel de YOrénoque, dit
le vénérable prélat, nous avions cru devoir,
en notre nom, aussi hien qu'au nom de
notre clergé et de nos fidèles, témoigner
au Saint-Père notre filiale et respectueuse
sympathie. Nous pensons, monsieur le
curé, que vous Hrez, comme nous, avec
une reconnaissance attendrie, la réponse
que le Souverain-Pontife a daigné nous
faire. »

(Nous donnons la traduction française de
cette réponse.)

« Pie. P. P. IX ;

» Vénérable frère , salut et bénédic-
tion apostolique,

» Ce que vous nous avez écrit par votre
lettre datée du 17 de ce mois, en apprenant
par la lecture des journaux le rappel du
navire français qui stationnait dans le port
de Civita-Vecchia, nous a permis de bien
apprécier vos parfaites dispositions à notre
égard, et votre zèle envers la cause du Siège
apostolique. C'est pour nous un motif irré-
sistible de proclamer, avec une entière bien-
veillance et affection, votre amour et votre
dévouement fraternels envers nous.
» Quant à ce dont vous nous parlez, vous

ne devez pas ignorer, vénérable frère, que
plus les secours humains nous sont enlevés,
plus notre espérance s'élève vers Dieu, en la
puissance duquel toutes les créatures sont
placées, et qui, ayant promis d'être avec son
Eglise jusqu'à la consommation des siècles,
ne pourra souffrir que sa protection nous
fasse défaut dans les grandes épreuves que
nous traversons.
» Que notre confiance en Dieu, vénérable

frère, soit donc toujours inébranlable, car
il ne permet pas que ceux qui espèrent (?»
lui soient confondus. Demandons-lui ins-
tamment qu'il donne à tous les esprits la
lumière et la grâce, afin que tous, au milieu
des grandes ténèbres qui nous environnent,
puissent connaître ce qui est juste et aient la
force et le courage de l'accomplir.
» Nous recevons avec un sentiment d'af-

fection particulière à votre égard ce sincère
hommage que vous nous avez exprimé en
termes si aimables au nom de votre clergé et
de vosfidèles, et nous vous exprimons notre
Irès-vive reconnaissance pour l'attenlion que
vous avez mise à nous procurer cette conso-
lation.
» Nous prions le Dieu tout-puissant de

répandre avec effusion, sur vous et surtout
votre troupeau, les richesses de sa bonté, et
nous souhaitons que la bénédiction aposto-
lique que nous vous donnons à vous, véné-
rable frère, à tout votre clergé et à vos fidè-
les, vous soit un gage de notre tendre affec-
tion.
» Donné à Rome auprès de saint Pierre,

le 31 octobre 1874, la vingt-neuvième année
de notre pontificat.
» Je veux que vous sachiez, vénérable

frère, qu'aucun désir n'a été exprimé par
nous à l'effet d'obtenir le rappel du navire
dont nous avons parlé plus haut. Ceci soit
dit, contre les fausses asserUons répandues
avec mahce par l'organe de plusieurs jour-
naux. »PiePPIX. »

Etrang
RUSSIE.

* *

Les journaux et les corre^nr..^
Russie ont démenti les récR'^^.^^ces a.
allemande sur une conspir on i.'f P^ f̂i
nahste qui aurait causé de v S

gouvernement impérial et
qui se seraient produits àms
ments d'enseigî^ement sup Hsse!
Pélersbourg. Les feuilles a ï l ^/ ' ' '^ ' -
tiennent aucun compte de c e s S ? «e
ne laisse point, paraît-il, d'être a s ï j ^ = «n
dans les cercles diplomatiques HM- ^PP^.
sèment qu'elles mettent à a^cudl i ^f^^-
gérer tous les nouvelles désagréabip^'^"
le gouvernement russe. ®® Pour

D'après une dépêche adressé?rtnv •
Daily News, le récent incendie dlr''"®

tadl serait dû à la malveillance

ALLEMAGNE-.

La Gazette de l'Allemagne du iVoM «
de Paris la confirmation du bruit auLV^^^
au sujet des réclamations élevées nar r"^'^
bassadeur espagnol auprès du cabinet®?"
Londres. Voici en quels termes s'est eTo im
son correspondant : «̂ pnmé

A Givors, dit Lyon-Journal, un incident
tout à fait imprévu et fort étrange a signalé
le scrutin de dimanche : sur 2,714 électeurs
inscrits, un seul volant s'est présenté, et
encore son bulletin a été déclaré nul. En
effet, ce bulletin était ainsi conçu :

Barbe-de-Bouc, maire,
Homme-d'Ordre, 1" adjoint.
Nous-ons élargi le chemin, 2° adjoint.
D'après Progrès de Lyon, celte absten-

tion est une protestation contre la mesure
qui a remplacé le conseil municipal élu par
une commission.

«J'apprendsdeMadridquel'àmbassadeur
d Espagne a Londres a soumis déjà troirr/
clamationsau Foreign-Office relativemen t
trois bâtiments armés de canonsqui aurai»
quitté l'Angleterre pour destination carli i
L ambassadeur a essayé chaque fois de i
montrer combien une semblable tolérancp
était peu conforme au droit international - il
aurait aussi informé le gouvernemênt du dé
part de chacun des navires ; mais, chaque
fois, il lui aurait été répondu- qu'oii'ne vou'
lait en aucun cas intervenir. Le représentant
de l'Espagne a fait alors un rapport à Ma-
drid afin d'être autorisé à remettre au cabi-
net de Saint-James un Mémorandum où
toutes ses réclamations seraient formulées
et appuyées de preuves. Il y aurait de l'hé-
sitation de la part du gouvernement espa-
gnol à autoriser cette démarché, après le
succès douteux de cejle du même genre qui
a été faite à Paris. »

BERLIN.

AMÉRIQUE.

Nouvelle-Orléans, 20 novvembre.
Le comité général conservateur a convo-

qué tous les citoyens à se réunir d a n s le
édifices de leurs cultes respectifs, afln ao -
frir leurs remerciements à Dieu po"''
avoir délivrés de l'assujetlissement po'»''^.
dans lequel ils éîaient jusqu'à ce jourv ""
la population a le soir même pavoise ei
miné la ville.

La Gazette nationale dit, qu'il est mainte-
nant certain que le gouvernement de l'em-
pire d'Allemagne donnera son assentiment
à la création d'une banque de l'empire et
que la fondation de cette institution est dé-
sormais assurée, la majorité du Parlement
étant favorable à l'émission par contingent
des billets de banque non couverts.

La Gazette nationale ajoute que, les capi-
taux privés prendront très-probablement
part aux opérations de la future banque-
centrale,

La même feuille a n n o n c e que le .conseil
des ministres de Prusse a examiné dans
une de ses dernières séances de queije ma-
nière la Banque de Prusse pourrait être
transformée en une banque de l'empire.

iVouvelles militaires.
M. le général de Cissey,

conseil, a été appelé à examiner la qu
de savoir si les jeunes gens qui. aP
satisfait aux examens du volon^ria ^^
an , n'étaient pas immédiatemeni
service , pouvaient, l'année à
tracter l'engagement d'un an îjon a
subir de nouvelles épreuves. '^^H^jela
été résolue négativement. Le niin
guerre, en effet, a remarqué que ^^^^^
des jeunes gens ayant subi yeo
examens était foujours moins ^ ^^^^ jes
que celui des volontaires P";®̂®" (diminuer
drapeaux, et c'est justement pour
l'écart signalé et X Les jeune»
sés que celte décision a été prise, i ĉ



ens qui se trouvent dans le cas dont il s'a-
git devront donc non-seulement passer à
nouveau les examens professionnels, mais
encore remplir toutes les autres formalités
prescrites par les lois et les règlements.

On s'est beaucoup ému du bruit qui a
c o u r u dernièrement du renvoi par anticipa-
tion, dans ses foyers, de la classe 1870. Il
n'y a rien de fondé dans cette nouvelle. La
classe 1870 ne suivra sa devancière que l'an-
née prochaine, lorsque la dernière classe
appelée sous les drapeaux sera instruite.

Le ministre de la guerre demandait pour
l'armée territoriale 9,438 capitaines, ieu-
tenants et sous-lieutenants.
Tout compte fait, Paris a présenté 3,600

candidats, et la province 2,500 seulement I
En admettant que tous soient reçus, c'est

encore un déficit de plus de 3,300!
Le ministre compte sur les volontaires

d'un an pour combler tous les vides.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Hier soir, vers deux heures, un affreux

accident a j«té le deuil dans une famille de
notre ville et parmi les sous-officiers de
l'Ecole de cavalerie.
Pendant les exercices au trot, le cheval

quemontait M. Pasquier, maréchal-des-logis
chef au 9® cuirassiers, s'est emporté sur là
place du Chardonnet, et, avant que le cava-
lier ait pu le maîtriser, l'animal est venu
s'abatlre devant les écuries du manège. Le
choc a été des plus violents ; le jeune hom^
me, précipité contre la muraille, a été tué
sur le coup.
Celle mort est un deuil pour notre popu-

lation civile et pour l'Ecole de cavalerie. Le
jeune Pasquier, qui appartient à une hono-
rable famille de Saumur, était un éxcellent
garçonj riche d'avenir; un des premiers
numéros de sa division, il était porté pour
l'avancement. Pendant la campagne de
IS'TO, ii s'était admirablement comporté ; il
avait pris part à la charge légendaire des
cuirassiers à Reischoffen.

Les électeurs du canton d'Angers (nord-
ouesl],ae Bèaufort et de Montreuil-Bellay,
sont convoqués pour le 13 décembre, à
l'effet de nommer des conseillers d'arron-
dissement en remplacement de M. Oriolle,
élu conseiller général, de M. Grimoux, élu
conseiller général, el de Mv Nau, décédé.

Voici les noms des six conservateurs qui
ont été élus à Nantes membres du conseil
municipal:
De Cornulier, Arnous-Rivière, Espilalé-

Lapeyrade, de Lareinty, Noisette, Le Ro-
main.
Ils n'étaient portés que sur la liste de

l'Espérance du peuple. V Union bretonne^ or-
gane (ïes bonapartistes, s'était abstenue.

, A l'occasion des élections républicaines
(i^ îours,on lit dans le Messager d'Indre-et-
loire

« VUtiion libérale entonne ùh chant de
l « p h e . ' '
» C'est son droit, nous ne le lui contestons

nullement, au contraire.
» Néanmoins, qu'elle nous permette de

lui rappeler celle parole trop souvent répétée
pour paraître sublime, mais néanmoins tou-
jours vraie :
« La roche tarpéienne est près du Capitole. *
» Oui, l'idée républicaine sombrera.
» Elle porte dans ses flancs la tempête, et

®lle viendra se briser contre les principes
ioQffluables et éminemment sociaux que
"lous défendons.
» Il ne suffit pas de flatter les passions

populaires, de réveiller les instincts du tra-
vailleur, ilftiut les satisfaire.
» Que M. Wilson et ses collègues de tous

les étages pourront-ils lui offrir, à ce pauvre
peuple devant les yeux duquel on fait brillér
êsttiiragestrompeurs?
» Est-ce qu'avec la République on paiera

•«oins d'impôts ?
» Est-ce. qu'avec la République il suffira

^ ouvrir la bouche pour voir tout se confor-
nier au gré de ses désirs ?
» Est-ce qu'avec la République l'ouvrier

plus d'ouvrage: ne voudra-t-il pas
plutôt n'en plus avoir?

» Que VUnton libérale réponde.
>> S'il est un devoir qui incombe à ceux

qui se sont donné mission d'instruire et d'é-
clairer l'opinion publique, c'est de dire tou-
jours la vérité,
» Nous regardons cela comme une chose

sainte et nous avons le droit de dire, l'his-
toire à la main :
» Que les coryphées de la démocratie se

sont toujours joués du peuple ;
» Que, sous leur inspiration, le peuple a

senti ses mauvais instincts se réveiller et les
a assouvis par des actes terribles ;

)> Que ces coryphées eux-mêmes sont
tombés devant des esprits plus pervers
qu'eux.
» Nous ne nous érigeons nullement en

prophète, mais il est permis d'enlrevoir un
bien sombre horizon.
» La responsabilité en incombera à ces

personnalités ambitieuses qui se servent de
l'escabeau populaire pour arriver à des pla-
ces qui peuvent flatler la vanité humaine,
mais qui donnent souvent bien des dé-
boires. »

Nous ne chercherons pas, dit la Revue de
l'Ouest de Niort, à dissimuler l'échec que le
parli conservateur vient d'éprouver dans no-
tre ville, à l'occasion des élections munici-
pales. Sur vingt-deux conseillers élus, tous
appartiennent à la liste républicaine, sauf
un seul porté sur la liste du comité conser-
vateur. Cinq des conseillers nommés figu-
raient sur les deux listes.
A quoi devons-nous attribuer cet échec?

Toujours à la même çause. Il est un fait cer-
tain, c'est que le parti conservateur est en
grande majorité dans noire ville, mais 41 ne
va pas voter ; il s'abstient, tandis que les
républicains se rendent avec la plus grande
exactitude au scrutin, et que a complète
discipline règne dans leurs rangs. Ainsi, sur
5,216 électeurs inscrits dans la commune de
Niort, 3,304 seulement ont pris part ad vote
de dimanche.

LoMonde annonce la nomination proba-
ble de M»'Collet, évêque de Luçon, au siège
archiépiscopal de Tours, et celle de M. Jour-
dan, vicaire-général de Paris, au siège épis-
copal de Tarbes.

Faits divers.

L'explosion de l'usine Poirier, à Saint-De-
nis, a, dit la Gazette des Tribunaux, occasion-
né des dégâts de toute nature dans la ville
de Saint-Denis, et, malgré l'empressement
avec lequel M. Poirier a distribué des se-
cours et des indemnités, il a déjà fallu saisir
la justice et lui demander de faire ordonner
des constatations régulières parvoie d'exper-
tise légale.

Deux bâtiments à peu près voisins de l'u-
sine de M. Poirier, la gare du chemin de fer
du Nord, à Saint-Ï)enis, et les ateliers de la
Société centrale des bétons agglomérés, ayant
éprouvé d'assez fortes dégradations, les di-
recteurs de ces deux compagnies ont fait de-
mander au juge (les référés la nomination
d'un expert chargé de constater l'état des
lieux dévastés par l'explosion, d'apprécier la
nature et l'importance des dégâts occasion-
nés, et d'indiquer les réparations urgentes,
et les faire exécuter immédiatement sous sa
direction et sous sa surveillance.

M. le président a ordonné l!experlise de-
mandé par les deux compagnies, et a chargé
M. Léon Rivière, ingénieur-architecte, de
cette expertise.

* *

Voici quelques chiffres intéressants em-
pruntés à un travail de statistique sur le
nouvel Opéra, publié par M. de Saint-Arro-
man , dans la Chronique Musicale :
La surface du plancher de la scène est de

10,000 mètres carrés. Les colonnes en fer
qui le supportent, ainsi que les dessous,
sont au nombre de 512.
La longueur des cordages atteint 186,300

mètres ; celle des tuyaux pour l'eau (plomb,
caoutchouc, etc.), 8,500 mètres , celle des
tuyaux de gaz, environ 14,000 mètres; celle
des conduites de cheminées, 3,500 mètres.

Les contre-poids en plomb et fonte pèsent
80,000 kilog.
Il existe au nouvel Opéra 8,670 mètres

carrés de mosaïque. En admettant les petits
cubes en marbre à 1 centimètre carré, cha-
cun, on aura 86,707,200 petits cubes.
te nombre des colonnes décoratives

s'élève à 302 ; celui des portes à 1,433. Le

nombre des marches de 5,654. La plus
grande longueur du monument est de 127
mètres 70; la plus grande largeur, 124
mètres 08.
La hauteur totale du fond àn la cave au

sommet de la lyred'Apollon est de 79 mètres,
dont 66 mètres 52 dépassent le sol du bou-
levard.

* *

La commune de Sars-Poteries (arrondis-
sement d'Avesnes) vient d'être profondé-
ment impressionnée par un accident qui
pouvait avoir les suites les plus funestes.

Le 16, dans l'après-midi, dix-neuf habi-
tants de cette commune furent pris de dou-
leurs atroces, et leur état présentait tous les
symptômes d'un empoisonnement. La gen-
darmerie, informée Aussitôt, se rendit sur
les lieux et procéda à une enquête sommaire,
après avoir entendu les déclarations des ma-
lades. On constata que l'empoisonnement
aurait été produit par des gaufres fabriquées
et vendues par une femme Lagrange, et l'on
saisit immédiatement toutes les substances
servant à la confection de ces gâteaux. En
même temps, le médecin de la localité, M.
Rapp, et M. Graves, pharmacien, prodi-
guaient les soins les plus empressés aux
victimes qui furent toutes sauvées, à l'excep-
tion d'un enfant de deux ans, qui a suc-
combé.
On ne connaît pas encore la nature du

poison. La malheurèuse femme Lagrange,
en apprenant l'accident clpnt elle était l'au-
teur involontaire, a éprouvé une telle émo-
tion que sa vie sst en danger.

*

Nous avons parlé à plusieurs reprises d'un projet
de tunnel sous-marin entre la France et l'Angle-
terre, et nous disions dernièremont qu'une étude
approfondie de tous les projets proposés avait été
faite au ministère des travaux publics, étude à la
suite de laquelle un plan définitif aurait été adopté.

Cette qiiestion, dit aujourd'hui la Patrie, des
plus importantes au point de vue de notre commerce
et de notre industrie, est sur le point d'être ¥éali-
sée. C'est du moins ce qui ressort d'une séance te-
nue par les membres dé la « commission du tun-
nel. » A la majorité, un vote a été émis en faveur
d'une reprise immédiate des opérations prélimi-
naires. Eii conséquence, des percements vont avoir
lieu dans un bref délai, et si, comme on l'espère,
les résultats sont favorables, la création" du tunnel
en question ne sera plus qu'une question de temps.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

A 8.SOC Obligations
M É Z I D O ] ^ A D I V E S

( C A L V A D O S )

Ces obligations de chemin de fer,
déjà admises à la cote officielle de la Bourse de Paris,

Rapportent 15 francs par an, en deux
semestres les 1" janvier et {"juillet de chaque année

et sont remboursables à 5 0 0 fvaues.

PRIX : 220 FRANCS
JOUISSANCE DC 1 " JANVIER 1 875

Payable : 20 francs en souscrivant,
50 — à la répartition,
50 . — au 20 décembre,
50 — au 20 janvier 1875,
50 — au 20 février 1875,

avec faculté d'anticiper les versements sous bonifi-
cation de .5 0/0 d'intérêt. Le prix en libérant de
suite sera donc de 218 francs 50. Ce prix, non
compris la prime de remboursement, représente
un placement de 6 87 0/0.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE

les Vendredi 27 et Samedi 28 Novembre
Chez MM. LEVY-BING et C", banquiers ,

102, rue de Richelieu, à Paris, et dans leurs suc-
cursales d'Epinal, de Nancy et de Mul-
house.
Les litres définitifs seront délivrés aussi après la '

répartition.
Les obligations MÉZIDON A DIVES (Calvados)

sont garanties :
Par le capital social 1.000.000

sur lequel 750.000 francs sont
à appeler ;
Il y a une subvention de 40.000

francs par kilomètre, de l'Etat et
du Département 1.160.000
La Compagnie évalue ses recettes à 8.000 fr.

net par kilomètre , ce qui couvre, et au-delà , son
service financier. Elle a confié les travaux de la
ligne à M. H. LEFKVRE , député, ingénieur et cons-
tructeur de chemins de fer , qui s'est engagé à les
terminer pour le mois de juillet 1875.
La répartition aura lieu au prorata des demandes.

Bibliographie.
La piété est le fruit de la foi : c'est la foi elle-

même, mais la foi vivante. Enseigner la foi, édifier

en la foi et par la foi, voilà ce que doit faire avant
tout un livre de piété. Pour parvenir à la charité, il
faut partir de la foi et passer par l'espérance. Tout
livre où cette méthode n'est pas observée ne mérite
pas le nom de livre de piété. C'est là une vérité,
une règle bien élémentaire, assurément ; mais cela
ne veut pas dire qu'elle ne soit jamais violée. Ils
sont trop nombreux les livres dont les auteurs, né-
gligeant le fondement de la foi , essaient d'édifier
l'espérance et la charité sur leur propre imagina-
tion.
Le livre que nous examinons, Élévation de l'âme

pieuse par la Messe, la Communion et les visites au
Saint-Sacrement (1), n'a pas ce défaut ; tout ce qu'il
renferme est tiré du fond miême de la foi et em-
prunté à la plus saine théologie. Sa substance est la
moelle de là doctrine sacrée. L'Écriture-Sainte, les
Pères, les Docteurs de l'Eglise en ont fourni la
matière ; mais façonnés par une main habile, tous
ces matériaux ne forment plus qu'un même tout
harmonieux; cesfils de prévenance diverse ont été
si bien entrelacés qu'ils composent un seul et même
tissu délicat et fin ; ces fleurs cueillies de toutes
parts se sont fondues dans l'unité d'un môme par-
fum, dans la suavité d'un même miel.
La sainte messe et la sainte communion, voilà le

foyer de la vie chrétienne ; c'est aussi le centre des
élévations de l'âme pieuse. C'est là que tout converge
et se concentre. C'est à cette source de la vie spi-
rituelle que l'âme est sans cesse ramenée d'un bout
à l'autre du livre. Là est l'unité de l'ouvrage, et cela
devait être.

(Bulletin bibliographique du journal
le Monde.)

(1) Élévations de l'âme pieuse pour la
Messe, la Communion, et les visites au Saint-Sacre-
menl, divisées en trois parties ; l'une relative à tous
les jours de l'année indistinctement; l'autre à cha-
que fêle, à chaque mystère ; la troisième contenant
une méthode pour entendre dévotement la Messe,
.d'après les prières et les cérémonies liturgigues ;
par MK' P. GUÉIUN, camérier de Sa Sainteté Pié IX.
1 vol. in-18 raisin de près de 600 pages sur beau
papier vergé. Broché, 4 fr. ; relié en toile, 5 fr.;
relié en chagrin, 8 fr.
Imprimerie des Célestins (ancienne maison L. Guérin)

à Bar-le-Duc:
VICTOR PALMÉ , éditeur, 25, rue de Grenelle, Paris,

et chez les principaux Libraires.
Pout hes ïrtlcleiuoii'«ignés: P. GÛUKÏ.

Pnbliçatlous de mariage.

Amand Jamin, tonnelier, et Sophie-
Rose-Hélène Grégoire, lingère, tous deux
de Saumur.

Paul Pujol, employé de commerce, et
Marie-Louise Bernard, sans profession, tous
deux de Saumur.

Paul Douau, menuisier, de Saumur, et
Eugénie Chemineau, couturière, deSoulaire.

Au moment où va s'ouvrir une session de
l'Assemblée nationale dans laquelle se
jouera le sort de la France, plusieurs de nos
lecteurs voudront sans doute s'abonner à
un grand journal de Paris qui les tienne au
courant de tous les péripéties de la lutte.
VOpinion nationale est le seul journal qui

publie tous les jours le compte-rendu ana-
lytique des séances de la Chambre.

Les Lettres de Versailles ûe l'Opinion na~
tionale ont été très-remarquées dans la der-
nière session.
Tous les détails, toutes les manoeuvres de

couloir et de coulisses y sont très-claire-
meul exposées.

Les informations et nouvelles parlemen-
taires, données de première main, y sont plus
complètes que partout ailleurs.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILE MARCK.

Lundi 30 novembre 1874 ,
Avec le concours de Marie REIÎÉ,

Première dugazon des théâtres de Bordeaux,
Rouen, etc.

Pour la première fois à Saumur,

Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
de MM. Michel Carré et Jules Barbier, musique
d'Ambroise THOMAS.

M"' MARIE RBNÉ remplira le rôle do Mignon.
Mignon sera représenté avec les additions,

les changements et le dénouement nouveaù
introduits par M. Ambroise Thomas à,la'
dernière reprise de son osuvre au théâtre de
rOpéra-Comique. " 7.

Bureaux à T U. 1 / 4 -, rideau à 8 Vi. ».
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C»,
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons àl fr.

L'ouvrage complet formera 410 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5 février 1873.

Le 94" fascicule, SAN à SCI, est en vente.

SA1\1TÉ A TOIIS r r V J i r e i r Ss

frais, par la délicieuse farine d«Sa:nté de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÉRE
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle coiiibal avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gnslral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, piiniies,
nausées , renvois , vomissements , coiislipation ,
diarrhée. dyssenlerie , coliques, toux , asilime,
étonffements , étonrdissements, oppression, cou-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement , anémie, philiisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse .cerveau et sang. — 75,000 énres y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart,

le dnc de l'Iuskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N" 65,811.
M. le curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie Ae

huit ans, el après que les meilleurs niédecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 02,476.
Sainte-Roniaine-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, -- Dieu soit béni, la Uevalescière Du
Barry a mis lin à me? dix-huit années de souf-
frances (le l'i stomac et des nerfs, de faiblesses el
de sueurs nocturnes. J. COMPARBT, curé.

Certificat N» 69,719.
HYDROPISIÉ', RÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement, cela les arrête à la minute; pour

les rétenlions d'urine et leTm,
produit le meilleur effet efoSeti^^^^ 4

LANGEVIN. curé^ ôtie.

îr. franco. - D/rôt à Sauna r ï 6 ^ 0
épicier, rue Saint-Jean ; M- r.nJl CUMMQV
n.e d'Orléans; M. B.ssw p f e ^ ' ^ PH ? '
la lWa.,ge. Cl chez les pharL ^s ê
Du BARRY cl C", 26, place Vendôcïe à

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU NOVEMBRE 1874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

l
Haatte Baisse, Valeurs an comptant.

i

Dernier
cours. Hausse Baiise. Valeurs an comptant. Dernier

cour». Hausse Baisse.
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BIPASTS M SAOÏUH ?ERS AHGGJ.,

"9 -~ 01 —-1 — 33 -
• _ U ™
ï — 2Ï ~ «sprejs,

~ omnibus.
DÉPASTS BE SiUMCa TEES TOOBs

3 heure» Oi miautff dà m.tln, omaihuT.;,,.

r I 50 I ~
19 7 ^ e»pre«..

i I il Z omnibus

Lelraind'Angeis,qui»'arr«teiSaun»u"artiTên^^^

Eludes de M» BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur,

Et de M* COURTOIS, ûftlaire aux
Rosiers-sur-Loire.

i r a s i i T E
TilMiC enchères publiques, et par

licitation,
DE

D E U X MAISONS
ET

D'UN MOECMU DE M M
Situés commune des Rosiers.

L'adjudication )iura lieu le dimanche
treize décembre mil huit cent soi-
xante-quatorze . à midi, en l'étude
et par le ministère de M* COURTOIS,
notaire aux Rosiers.

On fail savoir qu'en vertu d'un
jugement rendu contradictoirement,
par le tribunal civil de S.aumur, le
dix octobre mil huit cent soixante-
quatorze, enregistré ;
Et à la poursuite el diligence de

M"' Gabrielle Louise-Marie Drouet,
épouse assistée et autorisée de M.
Mathieu-Joseph Maujeau , caissier,
demeurant à Paris, et celui-ci tant
en son nom personnel que pour as-
sister et autoriser la dame son épou-
se; ayant pour avoué constitué M'
Charles-Théophile Beaurepaire , a-
voué près le tribunal civil de pre-
mière instance de Saumur, demeu-
rant dite ville , rue Cendrière, D' 10,
d'une part ;
En pré.sence ou eux dûment appe-

lés de ; 1» M"' Marie-Angèle Drouet.
receveuse d''s postes, demeurant à
Mouchamps; M°" Marie Onillon ,
Veuve dé M. Charles Drouet, pro-
priétaire, demeurant à Monchamps;
ayant pour avoué constitué M* Ghe-
deau, d'autre part;
3' M— Caroline Drouet, épouse

séparée de biens de M. Etienne-Clovis
Cbéruy, ancien clerc de notaire, et
éelui ci pour assister et autoriser la
dame son épouse, demeurant en-
semble à Saumur ; ayant pour avoué
constitué M* Callier, encore d'autre
pari ;
Il sera procédé, le dimanche

treize décembre mil huit cent soixan-
te-qualorze, en l'étude el par le mi-
nistère de M* Courtois, notaire aux
Rosiers-sur Loire, commis à cet effet,
à la vente au* enchères publiques
des immeubles ci-après désignés :

PREMIER LOT.

Une maison, située au bourg de la
commune des Rosiers, rue Natio-
nale , composée de : une chambre
basse à cheminée, ayant son entrée
sur la rue, un corridor en suivant,
ouvrant sur la cour, chambre à che-
rninée au fond, éclairée sur la cour,
allée au levant de la première cham-
bre pour communiquer à l'escalier
qui dessert les chambres hautes ;
cette allée du corridor commune avec
là maison de M. Egretteau, issue au
bout de ce corridor, dépendant de la
maison Egretteau, escalier en pierres

recouvert en ardoises, pour alleraux
étages supérieures ; petite cour au
couchant el au midi des chambres
ci-dessus, et ouvrant par une porte
cochère sur la rue Nationale ; bou-
langerie en appentis, ouvrant d'un
côté sur la cour el d'autre côté sur la
roule ; âu premier étage, au-dessus
des chambres et corridor ci-dessus
désigné, deux chambres hautes à
cheminée, ayant, l'une vue sur la
rue et l'autre sur la cour, cabinèl
entre deux avec entrée sur le palier
de l'escaliert à côté d'une autre
chambre appartenant à M. Egret-
teau ; grenier sur lesdites chambres
el cabinets à côté du grenier dépen-
dant de la maison Egretteau, auquel
grenier on comnatmique au moyen
d'un troisième palier dudit escalier,
sur lequel est pratiqué on petit ré-
duit dépendarU de la maison à ven-
dre, à gauche de la porte d'entrée
dudit grenier; cave régnant tant sous
les, chamtires que sous l'allée, el a
laquelle on arrive par la cour ; jardin
au midi de la cour et des bàlimenis,
contenant environ deux ares ;
Chambre froide au couchant de la

cour, hangar y attenant, chambre
froide et chambre à feu en suivant,
celle dernière ouvrant sur la rue Na-
tionale;
Le tout se tenant el joignant au

nord, la rue Nationale, au midi le
quai de la Loire, au levant la maison
de -M. Egretieau , murs mitoyens
entre, et au levant M. Regnier, murs
mitoyens entre.
Sur la mise à prix de trois raille

francs, ci 3,000 fr.
DEUXIÈME LOT.

Une maison d'habita-
tion , située au bourg de
la commune des liosit rs,
rue de la Croix, composée
d'une chambre basse à
cheminée avec grand ma?
gasin y attenant, servant
actuellement d'atelier de
charron, el neuf ares cin-
quante-trois centiares de
terre y attenant ; le tout
porté au plan cadastral
de ladite commune sous
les numéros 92, 93 el 95,
joignant auraidiM"'veu-
ve Gasnier, au couchant
et au nord M. Bry et au
levant la rue de la Croix.
Sur la mise à prix de

deux mille cinq cents
francs, c i . . . . . . . . . . . . . 2,500 »

TROISIÈME LOT.

Treize ares cinquante
centiares de terre labou-
rable, au canton de l'Au-
neau, commune des Ro-
siers, joignant au levant
Calinet, au couchant la
veuve Leboeuf ou repré-
sentants , et au midi M.
Gauthier.
Sur la mise à prix de

trois cents francs, c i— 500 *
Total des mises à prix :

cinq mille huit cents
francs, ci 5.800 »

1° A M' COURTOIS, notaire aux
Rosiers, dépositaire du cahier des
charges ;
"l' A M* BËAUREPAIRE , avouépour-

suivant la vente ;
3* A M' CALLIER, avoué co-lici-

tant.
Dressé par l'avoué soussigné.
Saumur, le vingt-cinq novembre

mil huit cent soixante-quatorze.
BEAUREPAIRE.

Enregistré à Saumur, le vingt-six
novembre mil huit cent soixante-
quatorze, folio , case . Reçu
un franc quatre-vingt-huit centimes,
décimes compris,
(591) Signé : L. PALUSTRE.

Etudes de M- CHEDEAU, avoué
à Sa imur,

El de M* SANZAY, notaire à Brézé.

P a v a a j u a i c a t i o n,
Aux enchèrespubliques,

D ' U N E M A I S ON
Située à la Rigaudiere, à Bizay,

commune d'Épieds.
Provenant de la dame Jacques

Gauchais.

S'adresser, pour les renseigne-
iaents :

L'adjudication-aura Heu le dimanche
treize décembre mil huit cent soi-
xante-quatorze, à une heure de
l'après-midi, en l'étude et par le
ministère de M' Sanzay , notaire à
Brézé. ,

La vente est poursuivie à la re-
quête de : 1° Joséphine Genel, épou«
de-Louis Avril, propriétaire cultiva-
teur, demeurant à la Rigaudière,
commune d'Épieds, et son dit mari
poi r̂ son auiorisation et en son nom
per^Vnnel ; 2° Marie Mayaud, épouse
de Jean Moreau, et celui-ci pour.sou
autorisation, demeurant à Grand-
fonds, commune d'Epieds; Vic-
torine Victor, épouse de Michel Pa-
tris, ancien garde-chasse, et celui-ci
peur son autorisation, demeurant
ensemble à Brézé; 4» René-Viclor
Chevalier, demeurant à la rue de
Hautrnont, commune de Brézé; 5°
DomiDique-,Victor Drouard . cultiva-
teur, demeurant à Brézé ; 6» Hen-
riette-Marie Richard, épousé de
Henri Lesourd, bijoutier, el celui-ci
pour sou autorisation, et en .son nom
personnel . demeurant à Doué-la-
Fontaine; lous co-intéressés comme
co-propriélaires, poursuiranls, ayant
cbiistilué M' Chedeau, avoué, demeu-
rant à Saumur;
Contre : Marie Pasquier, proprié-

laire, demeurant à Grandionds ,
commune de Brézé , comme tutrice
d'Urbain Corday, son fils mineur,
né de son mariage avec feu Urbain
Corday, co-licitant, ayant pour avoué
M* Albert, avoué, demeurant à Sau-
mur;
«En présence de : M. Prosper Cous-

cher, juge au tribunal de première
instance de Baugé, demeurant à
Baugé, subrogé-tuteur dadit mineur
Corday;
En vertu d'un jugement rendu par

le tribunal de première instance de
Saumur, en date du
DÉSIGNATION DE L'IMMEUBLE.
Une maison, sise à la Rigaudière,

village de Bizay, commune d'Epieds,
consislanl : 1* en un premier
corps de bâtiments, construit dans
la'direction du levant au couchant,
comprenant deux chambres bas.ses,
grenier au-dessus , une grange , le
tout couvert en ardoises; 2° un se-
cond corps de bâtîménl, consiruil
dans la direclion du nord au midi,
comprenant une chambre basse â
cheminée, écurie à côté, grenier au-
dessus, couvert en tuiles, cour entre
lesdits corps de bàlimenis, jardin au
nord du premier corps de bâtiment,
d'une contenance d'environ deux
ares soixante-quinze centiares ; huit
ares vingt-cinq centiares de vigne au
nord du premier corps de bâtiment
el au levant du second; caves, puits;
le tout en un tenant, jbigaant au
nord M»' Lenoir, mur entre né dé-
pendant pas des présentes. au le-
vant M. de Champfleuri, mur entre
à ce dernier, au couchant la route,
au midi les héritiers Brisson, mur
entre.
Il est ici expliqué que la dame Avril

Genet, sus-nommée, est propriétaire
d'une cave ouvrant à gauche sur la
courdoireei se trouvant la deuxième
en descendant; que. pour desservir
cette cave, elle a droit de commu-
nauté au puits de ladite maison , aux
charges de droit, el droit de pussage
dans la courdoire à. laquelle elle
arrive par une porte oUvrantau cou-
chant sur la route.
Ladite maison mise à prix à la

somme de quinze oents francs,
c i . . . . . .••---- i.500 fr
Le cahier dès charges est déposé

en l'étude de M' SANZAY, notaire à
Brézé, •
Dre!?sé à Saumur, pari'avoué sous-

signé, le vingt-six novembre mil huit
cent soixante quatorze.

Signé : CHEDEAU.

" I llili
Enregistré à Saumur, le ym..

sept novembre mil huil cent soixani."
quatorze. _folio . case . Reçu t
franc quatre-vingt. huit cemimei
décimes compris. '
1592) Signé: PALUSTRE.

PROCHAINEMENT,

DIE mm DE MMSOi
Située rue de la Comédie, en fact

le Square,
Se composant d'un grand salon,

d'un petit salon, salie à manger,
office, cuisine," plusieurs chambres
à coucher, mansardes, greniers et
caves.
S'adresser au bureau du journal.
M- LE BLAYE , notaire â Saumur,

demande «n petit clevc.

. ' . / a L - w j c s i

Ija liQuIdatlon de çaçicre
p e i n t s de la maison NAY-CHATIL-
LDN étant terminée, les quelques
m a r c h a n d i s e s restant en magasin
s e ron t vendues avec un rabais consi-
d é r ab l e . ' (575)

M. ANTOINE CLAVEAU, maître de
c a r r i è r e s à Saumoussay, coroiDune
d e Chacé, piévient les négociants
qu'il ne paiera pas les délies que
pourrait contracter la d a m e LOUISE
LEQUIPÉ , sa femme.

HERNIES
CHUTES M DÉVIATIONS DE L'OTERC^

SaérUon radicale .» 8 Joar. — •« ; ,
^ .u Mans, ,ue Napoléon,

Ce précieux n.édieament, , Ijt el ne p«»<
nmuéirdeleaduan, sestaufaccuilne kcaps.reTnodnrKe|,ne et analeptiq"' y ''
fortifie les santés les plus délicates. , . M t.
Traitement ordinaire complet pour adultei. ^ ,

,, potir enu»" -jjnJ»
SW««r dir>ctmint. â l'i»"»''"/

nemenu, ou dans les bonnes pk»™"'"- ,.)
(Ajouter u» timbre pou

Ht», mai.», i»'»'"'"' """

Deuxième année. — Administration de M. et M"' Boulard ,
Rivoli, Paris. — Envoi des Renseignements et du Répertoire, l^
A'Vuion, contre ^ fvancs de timbres.

CHAWGEMÎ^T DE DOMICILE-

LE MAGASIN D'ÉPICEBIË
de PAPIN-LEROY

Est transféré rue d'Orléans. 35, et rue Dac i e r . 38,
MEIE ilAlM mmi

à l'angle faisant face au Café de l a l »

Saumur, imprimerie de P. GODET.i
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